
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

vous pr'e"seiitanm, comme modl à suivre vile .literni Patris, touit's les personnes
dans vo ouvesaions, ta jeu i'tfille de qui s'occupent de théologie cherchent ài
Nazari'h, Marie,votre aimalie patronne. se procurer les pricilpux ouvrages (les(
oici qulues lignes duti charmant por- scolastiques. Après lit somme théologi-(

lrait qui' lit d''lle, jeune encore, révque que le saint Thomas, l'on ne saurait cer-
ainIt Aibrois : taineiment rien trouver de mieux, en

Ell iparlait peu, rcrlis parcior ; fait de dogme,quo le lBrcviloqiuiun dei
orsqu''lli' é:ait obligée il parler, soi saitut Bonaventure.,"
angage ét aitt oujours mesur, plein le tRevtue le lit Suisse catholiquie,Fribouirg.)

retenueit et die réserve, rerecumlda ser-
mde ; et jamais on ne surpeit Su se " Tle piiesent cditor of this classical
levres tue parole irritmte uiou dilacée work lhas rem'ered iLs sttuvdy pleasant

nihil in i'erbis procai. and ea'y by is copious notes taken
Puissi-t-on mdésormais "ut dirue autant pri ncipatlly from other' wr'iitings of the1

d' ihaiiiiie de vous ! Outre le bon ex- Saint. They are calculated to remove1
ipIjIle qui 'i lrésultera pOt' vous, vous anmy difficulty that mnighli ;arise to the

vouis aurez trouvé le moy' le plus sùr modem student inI the perusal of a worki
l'"r tioujouitr's eut paix ave' Di'u, avec six huliindred years old. Therby iL has
I.t proch;i ntlave' vous-ime. becoie, veiture to) say, more suita-

ble - fou' beginiers " tin le stud y of ai-
cieot Iu , thai Ite Siima of St.
Thomas.

SANCTI lO)NAVENTUlA " Mr. lerder has broutght ont thisi
vork i his best style. 'Te text is prin.1

o01' %i%.mFlli--:. Cu . i:r E:i.. iîocToluis. suSEInAe'. ted in veIrV large, ) beatitifill type ; the 1
noies, wlicl are very copions and gente-1
ultl i'xtend maili pagesbeyn te text,1

mn sialler, but equally clear and shar-
ply ut type, and in amiimanner,that the

Adj'ctis illustrationibus ex aliis reader is nover om' a ioientt at a loss
op.rili i'jtsdmî S. D)oct. depromtptis oknow, vleter heis to relegaite[t

tabuihlis ead inula cta e ppendi- lin iatter to text or noles. IThis splendidab.ilis .ilsiilcapita etvor ought to be iii the lhands of aillCUS opet et studio that are desirous of carrying omit the in-
P. ANTONll 3AIAE A VICE'T'L\ tentions of t ll Iloly Falher in regard to

sclolastic studies.*
IEF. u11v. \'1'\uE. r. TtHi..E Ti M\STi i t iNiagara u dex. Suspension tUridge.
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îülîa c atera ab auctre reconita ..

I v. i \'7 as.... LE DOUTE ET SES VICTIMES
de /rit d saiu oaven-i

ture slt tu abrogéi île théologie à I'tsage DAS LE
le cx qui, voulmt a'luerir elue scien-
11. mu parviendraientpas facilement à la ECLErecuillir dails les saintes Ecr'tures elt P ESEN
les volumineux ouivriges où elle se roi- tî
ve iliss'minite. C'est, avec /l'lineirao'iumi
n'ilois lin) /ui, le traité le pls iZmpor'- \n. BA'NA R D.
tant et' lhplus remarquable que le l)oc-
tent' séraphiq ue nous ait laissé. Prélai d e la maso n i/e Sa Sainlé Supé-

'Le 1). Antoime Marie de Vi'enice, rieuri colè Sn./ e /Lille,
p.rovincia l des Franciscains r'formés di' > 1 dfu nuj facuis hi'
Veiie. ute s'est pas contenté le repro- Ifocteuruen' ihl oril oès Lreilttres,dIire, à l'aide (les manuscrits dii it'eizié- '
I 't idu iutorzimii sie'l', ainsi que___

dsaurciennles éditions, lo texIoe authen ,
tique du lirerilo(Ifiquiuin; il y a joint de EPlIE )llN.

autres ouvr-iage's le saint Boni avettIture ' vol. i-12 ....... ......... ........ ..... 1.ouJ
't. dlu- dll's apprendi'es qui suivent h1a>
que ¡ i, il s'est eforce di' 'eitre le CHA PITREV I\
l'htluru' ait courant des controverses qui
s' sOnit 1roluiteis plus tard, et les Ide-i. Je me plains de moi-mc'me,
sionis mtn oEs d' l'Eglise pendimt les! 'i ai diuslmon temIPs,u'a'a-
siéelo's uivants. Nous deovous iuention. t'it nature, tué tn moipli
It'raussi les ta bleaux. qfi nidmt d' i et rnmonr.
saisir 'uu suiI coup d''it le plai suivi GF:ouGEs Fancy.
1·' 1;unIt Ior'ten- ;':'î's lcsableuix nuit
'té 'lressî's aver beaucoup d soui uet ils Georges Far'y, demi-phulosopheu et
mue laiseit i'rin il'sir ;'u tpoint de ve demi-ooèe, appartient à l'école de M.
d l'titudEi. Et tu moi, 'le . At- Cousin par soit éducation et ses liremîiers
loiue NIariedo i' i'ence a pas imité r's travaux.
iit'urs qui, 'iimpimant les i-folios Apies tun enfance passée sous lit tu-

lu 1îven.Age. uI'y apjoutn pas l's It'lle d'une vieille grand'mère, et dans
Clairtuis'Isemiuts ehndl us ncissures pir1 un pensionnat du faubourg Saint-Jac-

lt 'archeli t temps, los progrès ils qutes, d'où il se rendait aux classes dut
sciences lt les minodifications que le mon. collège Louis-le.Grand, l'orphelin fuit
le a suubies. Si l'on veu t fair repreu- admis à l'Ecole normale, en 1819, tut
dlre 10led les scolastiques,il faut. iri peu apIs Jouffoy, et au-dessouis de lui.
de's nous e'i des commninetiatires, rendr' Mais comme lui, à la fois penseur et
leu's ouvrages accessibles à Lois ceux écrivainmi, il passait ses journées à tra-
qui i s'ilulcupînt de théologie. duire les éléments de la Philosophie de

"' LuI . Amtineo M arie do \'icence a l'espri humain palr Dugald-Stewrt, et la
fait ii i'er st prermire'i elition u lditi1nuit il rêvait queltes pages romanes-
Breril¡uinm à \'enise. tH y a enviro six ques où se révèteni, non mois que l'at-

uanis. La nouv''lle éditioi. r'evuît romticismte de soit goût, les courants un peu
pË etée. ve do' pi.atre à F'ihomu"r e aventureux île sit vie. M. Cousin ut tbien

risgau, chez NI. LHerder, ltii'e-i"diteur, vite distinigu ce jeum homme, qui de-
qui n'a rien ngligé pour donner à l'exéJ-- vait être l'Alcibiade le soit Académie.
ertaiitatrielle le l'ouu'ag' toute lé- Il l' aima, 't Farcv le paya d' retour.
léganc" et toute la correction désirables. Aussi, lorsque l'Ecole normale fut dis'
Le format in-' a permis le tout réunir soute, le disciple ie voulutt pas abandon-
en ui seuî volume de A0 pages. Les ier soitniaitre. Il prit une petite chant-
caraMctres employés sont tous très élé. bre à côté de la sienne dans la rue
gants et irs nets. Le texte même du d'Enfer, afin de suivre ses leçons et le
Breiloquiumrif est imprimé en caractères consoler sa disgràce. M. Cousin l'euut
assez grands ; ceux des appendices et iapidemenîtgagnmé à ses doctrines ; Farcy
des notes tiUrées des autres ouvrages du devitéclectique, sceptique, je ne sais
Docteur séraphique, sont beaucoup plus quoi. D'ailleurs peu lui impoitait tel ou
petits, mais on peut les lire sans aucune tel système, et quand vint leure de
fatigilue. En tenant compte le la beauté l'action pratique et publique, laissant
du papiel, il devient incontestable que complètement de côté les théories de
M. Flrder nous a lonué une édition de l'école, il n'en reUint qu'une conclusion,
luxe. celle de li libre pensée, qu'il se bâta de

" Depuis la pu lication de l'Encycli- traduire par la libre existence.

Dans l'instabilité de cette vie dévovéc, Ce mot est celui d'un sceptique, et ce-
il est facile de distinguer quatre phass hii qui pröède " les dieux, " est celui
qui ie sont que qulate manières d'être, d'un païen. C'était le dernier mot de sa
011 qpatre applications du scepticisne philosophije ; et il faut convenir que ce
praliue. n'était pas la peine d'avoir été le traduc-

Georges Farcy commence par une pé. Leurs de Dugald Stewart et l'élève clh.ri
riode d'émancipation morale, laquelle du maitre de l'éclectisme, pouraboutirài
est presque toujours la première cons'- ce suicide intellectuel età ce suicide mo-
quence que l'on tire (li doute. Il était ral. Georges Farcv était las et eunuyé de
précepieur auprs du jeune fils d Mme* lu i-même. Il était'de ces jeunes liomnes,
de Narisclhkiniie quand, las d'iuine position comme notre siècle en rejette par mil
qui lui semblait un abaissement et une liers chaque jour dle l'école dans la rue.
servitude : " Laissez-moi je veux tre esprits sans fixité parce quils n'ont pas
libre, "écrit-il en septembre 182. PIuis de foi, et dout la volonté, dénuée dI
le voici qui s'eiarqune jour cette Italie point d'appm, n peut soulever le saint
où son !kme allait faire un lamentabl' fardeii di devoir lhumble et tidèle
naufrage. " Que j'y ai mal employé de Qu'il faut plaindre ces jeunes hom mes
temps et de forces ! disait-il limmie Ils sont désabuses avant d'avoir vécu!
dans une de ces lettres ; ai-je mérit ma ils n'ont pas de passé et ils n'ont pas le
liberte ? Quand ji' pense que je n'avais courage de se faire un avenir ! Leur vie
Idus alors qu des réniiniscences d'eu. s'épuise sans cesse in desirs loujours
thousiasn', que je reg rettais la vivacité .mourants, en projets sans consistance:
et la fiaiclîheur du me sensations d'au genération étrange qui s'avance, tête
trefois !...Mais la pureté le l'me, imaisi baissée, vers uit terme inconnu, pleine
les crovanices v'i-îore idïves, mais ls d'aspirat ions, vide de résoluitions: car
rêves qui embrassent tout parce qu'ils ui goût 'ague, ainsi que Farey l'écri-
ne ros"nt "sur °ch'en était déjà fait!liai"ne s 'pas' luise ; et e
pouri loi. Je le voyais qu'un présent pourquoi, ajout'-t-il, il est si aisé au
dont il fallait jouir, pIrce qpe je n'avais prenier veinu de ie faire abandonner
ni ricliesses li ionheir à faire part;r (e p qui tout a u heuire me seinblait être
a personne, parce que l'avenmr ne m of- ia vie" Ainsi cet infortune s'est-il peint
frait qui des jouissances déja uses,avec lui-mme a àlio Janeiro, mauiqiat à la
des moyens plus restreiln ts; el ne pas lois de convictions et dle forces, se re-
cror e dals la vi' 'es déchoir,. " posant das ce qu'il nomme "le somnbre

ilelas !la déchalce était déjà ccom- plaisir d'un cœur mélancolique ", et se
plie, et si vous vonlez savoir où Farcy a levant la nuit, pour scvorer, sous je
laissé les épaves (te son iini, vous reli. ciel étoilé des tropiques, '' le calme doux
rez ses vers, vous oarourrez l's letirs iet la pénétrante tristesse<lii tombe alors
où il dit v'n parlant de ce te fataie Napdîs:sur le coueir, goute à goutte, comme la
où il se plaisait trop :."-Il y a là une; fraiciheur diu soir.
aimiosphre de volupté grossièru qui te-! la France revt Farev ei 1829. 1Il ob-
llher'ait les 'ieurs les plus forts. Ceux tintde professer ta philusophie da uni'
qui viennent enl Italie pour refaire leuri' institution île libre exercise, à Fontinay-
nte doiv ti, porter letrs projets le sa. les-Roses. Il s'était loué près de là, dans

gsse ailleurs. Cest ilà, au sin de cet t' le vallon d'Aulnay,ue uie itemaison
ville qui, au dire des anciens, avait été où il semblait se plaire. Le poète, ctte
bâ'i s"r'le tombeau d'une sirène,que la t'lose ailée, avait chaIngde imre; sa
ruine le sa vertu suivit celle le sa foi. vie ét;it entrée daims nue trosième plhiase.
\ ots la visiterez peut-être un jour,i Aprs les aventures r'omnaneisqies et les
avant de mourir. El si, das ce beau ambitions de fortîîîîe délcies. c'était la
golfI, en vue de Somemte, de Capri, d'Is.lvie champètre q ui avait. ses préférences.
chia, la vague voluptieuse vient jeter à Il n'est pas rare de rencontrer ces rves
vos vieps ume' hra'le vert encore, idylliques chez les pauIvres égatés qui,
qtui a pelu ses fiuirs, tlétrie, souillée avides de bonheum, dea de lt a li n-
d ecume, pensez à Georges Farey et plei- ture ce qu'ils nout pas votiliumander
rez suri lui. à la vemtu

Lorsqu'on a parcouru cette première Là, dans le court espace de calme ex-
période, celle les sensations, etqu'on en lrieur que la campagne lui donna,
est sorti saturé i LbIase, il n'est pas 'are Georges 'aécy eerivit cette noite :elle
qu'on se rejette de lt vie de plaisir dans est elnmême temps sa coifession somn-
la vie des afaires. Il ne s'agit plus alors maire et son testanient imtoral
de rêver et de clanter, mais de gagner " Je rends grce à Dieu:
pour jouir ; l'âme s'est retrécie en se re. " De ce qu'il m'a fait lin e,
froidissant, l'idéal abaissé; du Panthéon " De ce qu'il mîî'a fait Français,
ot l'a fait descendre à la Bourse, et les " De ce qu'il m'a fait plutôt spirituel
spéculations sur la hausse ou la baisse et spiritualiste que le contraire, pliût
ri'mplacent désorimîais les mîdiîations boit le néchaut, plutôt foît que faible
sur le beau. le bien, le vrai, qu'on laisse de caractère.
aux id"ologues, aux écoliers et aux alis l"arcy ajoutait
Femmes. " Je me plains du soit, qi ne lm'a

Georges ["arey ilescendit ceue semoide donné Ili génie, ni richesses, ninaissance.
pite. Il alla d'abord clhercler fortune ' '" Je Ie plains île imioi-memtei'. î1pui ai
à Londres; et, îe l'y trouvant point, il dissip mon temps, alfaibli mes toices,
s'associa je ne sais quel exploilateur lia- rejeté la pudeur naturelle, l[ué en moi
bile et fit vioile avec lui pour le nouveau la foi et j'amour. "
monde. " J'i quitté Londres le lundi 2 Ces remords prouvaient(lit moins que
juin 1828, dit-il dans une lettre. J'ai en la tfoi, la loi morale, pouvaient ressus-
core nun fois éprouvé combi'n les éno- citer dmais cette âme sincère. Il en avait
tions, dans ce qu'on appelle les circou s. conservé l'idéal dans so eimcure ct, à la
tances soluinnelles, sont rares pour moi. veille de moumir', il lui it sou adieu dans
J'ai quitté l'Angleterre pour l'Amérque cele belle pensée :
avec atant d'iidiffrence que si jie fai- " Chacun de nons 'st un artiste qui a
sais mon premier pas potir une prome- été charg( le sculpter lui même sa sta-
nade d'lun mille. IL en a été de même tue pourt son tombeau, et chacun de nos
pot la France... " actes est un des traits dont se forme

La fortune le trompa comme avait notre image. C'est à la nature à décider
fait le plaisir. A peime eut-il pris terre à si ce sera la statue d'un adolescent, ('iil
Rio-Jaiieiiro, qu'il regreua le temps, la homme mAr ou d'un vieillard. Poit'
peiineet l'argentqu'il y était venu perdre. nous, tichons seulement qu'elle soit
' L'aiourt' de mt'enriciiiîm'a séduit, bell' et igne d'arrêter les regards.
écr't-mi ; j'ai résiste à mes penchatis qui . aus lti-ume, de quel ale a gle allait-
me por'aient à la vie soltaire et conttm- il ptrir cette statue le sa vi', et à quelle
plative...Si je m'étais décidé à ' utelque rssemmllie ? Coiiiement allait se pour-
dépense, j'avais la Grèce sous les yeux suivre cette existence i jeume, et cepen-
où je vivais avec Molliire (le Pliilluel- dat iléjà brisée el reprise tant de fois ?
lène), avec qui j'aimerais mieux nue La révolution de Juillt trancha la qes.
mauvaise tente qu'un palaisavec l'autre. tion par nie catastrophe.
J'ai sacrifié tots mes goûts, et me voilà Farcy venait d'écrire sur soit journal
à deux mille lieues de mon pays, sans ha célèbre pitape îles compaguons de
ressources, sauns ocupations, Forcé de Léonidas, quand le cauon de l'insurrec-
recourir à la pitié des autres...Enin, tion se lit entendre dans la rue. Il était
pour terminer peut-être ma peine't cette depuis longtemps ui îles zélateurs île la
plate comédie, voici nu duel qui m'ar- révolution dans la tpresse, et l'ayant vive-
rive pour demainavee tu mauvais ment défendue avec lit plume, il jugea
sujet...Je dois avouerque jo ne sais com. qu'il était temps de la soutenir avec les
ment les dieux prendront cette dernière armes. Qui donc se dévoe'a, dit-il à un
folie. Je ne sais, oui c'est le seul mot ami, si nous qui ii'avoms ni femme ni
que je puisse dire." eifant nous no bougeous pas ?'" IL prit


